
Le Père Félix..

ment plus indépendant et plus li-
béral que l'école démocratique
tout entière, M. Le Play. N'est-il
pas vrai que la constitution de la
famille périclite, que la propriété,
que le travail, que la société en
souffrent ; que la science ne s'en
occupe pas ou s'en occupe à rebours
et qu'il y faudrait pourvoir et
d'urgence par les lois, par la per-
#uasion, par les mours ? Eh bien !
le P. Félix professe une doctrine
semblable, plus énergique et plus
douce tout ensemble, mais aussi
résolue. Le Siécle récusera-t-il
M. Le Play ? Et si M. Le Play
n'a pas tort, le P. Félix a raison !

On le voit donc : chacune des
accusations si graves de l'illustre
conférencier est justifiée par les
aveux ou les dénégations de l'éco-
nomiste du &iècle. C'est la plus
éclatante satisfaction que pût rece-
voir la vérité.

A l'égoïsme de la secte, le P.
Félix a opposé l'abnégation, le
patronage, la fraternité que l'E-
glise enseigne, et dont seule elle a
le secret. Au paupérisme, au " mi-
sérabilisme " du corps et de l'âme,
il a opposé la pauvreté volontaire,
celle des religieux et des religieu-
ses qui ont fait vou de ne rien
posséder pour enrichir les indigents
et augmenter la richesse générale.
Aux exploitations, aux cruautés,
aux haines de la concurrence sans
limites et de la production sans en-
trailles, il a opposé la résignation
et le sacrifice, que la science ne
saurait inventer ni imposer, mais
que le Dieu du Calvaire a apportés
au monde, et dont la science, qui
profite du bienfait, devrait au
moins tenir compte.

La résignation ? Ici, le Siècle
est tombé dans un accès d'irrita-
tion qui fait à son ignorance une
honte indescriptible. Il a osé pré-
tendre que la résignation chrétien-
ne n'était autre chose que le fata-

lisme mahométan, et il a mis sur
la même ligne le "jésuite et le
muphti."

La comparaison est peut-être de
celle qui ont un succès fou parmi
les beaux esprits que courtise le
Siècle : tant pis pour eux ! Mais,
non ! Même aux lieux favoris où
se médite la feuille démocratique,
on n'en est pas arrivé à confondre
l'énergique et volontaire soumis-
sion de l'homme libre et les sacrifi-
ces de l'âme chrétienne à la stupi-
de dégradation et au muet déses-
poir de l'esclave qui se courbe et
meurt sous l'impitoyable fatalité 1

La résignation est virile, le fata-
lisme est lâche; la résignation aes
cepte le malheur et en triomphe
par sa confiance dans la justice, le
fatalisme s'abandonne, sans lutte
et sans espérance; la résignation
compte sur Dieu, le fatalisme s'a-
bîme dans !e néant.

Il n'est pas permis de ne pas sa-
voir ces choses et nous ne con-
naîtrions pas de plus cruelle injure
à adresser à une conscience droite
que de supposer qu'elle est capable
de les ignorer.

Donc, le Siècle se calomnie, il Ca-
lomnie ceux qui le lisent. La rési-
gnation et le sacrifice sont encore,
grâce au ciel, des vertus françaises
et des vertus populaires. C'est la
résignation et c'est le sacrifice qui
engagent le soldat à affronter gaî-
ment les périls obsurs qui l'en-
tourent; qui relèvent le front de
l'ouvrier courbé sur un travail in-
grat ; qui animent la mère au ber-
ceau de sos enfants ; qui relèvent
le pauvre sur la paille de sa man-
sarde ! Si, par malheur la résigna-
tion et le sacrifice disparaissaient
du inonde, la société ne serait
plus qu'une caverne de bêtes féro-
ces dont la moitié riverait l'autre
à des chaînes qui ne tarderaient
pas à être brisées de rage.

Au nom de l'humanité, au nonm
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